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En étudian't les coutumes et les idiomes parlés dans les différentes tri
DUS de Madagascar, on acquiert rapidement la certitude que, sur une race pri-,
mitivemerit homogène, parlant la même langue, une influence étrangère prédomi
nante a agi d','une façon'constante, et que, sur les côtes au moins, l'action
des Arabes é'est,exe~cée pendant plusieur~ siècles. Quant à l'intérieur, il
faut reri.'on'cer à y détermineF cette irifluence tant qu'une étude approfondie
n'en aura' pas niieux fait connaître les voies de pénétration. Mais la dénomina
tion: g'énéraie d'Ai:abes sous laquellE ont été rangées, jusqu'à ce jour, les
fractioiùi iihrnigraùtes noùs a semblé exiger quelques recherches permettant de
déterminer, Sinon l'origine exacte de ces fractions et leurs dates d'immigra
tion; tout au' riio{ns' leurs différénces essentielles caractérisées par les vesti
ges' désêtàblis'sériién.ts cl'u"elJ:es ont laissés. Nous essaierons donc de reconnaî
tre,d'ab'ord fou's les points d'e la côte de Madagascar où il existe des établis-

,semeil'ts', de ce genie,. nous réservant ensui te, quand la collection de débris trou
ves sur ces points permettra dés comparaisons précises, de différencier les ori
gines de ces ruines, au fut et à mesure des investigations. Il nous restera, en
de'iri'ie'r lieu" à prouver que quelques trihus ont échappé à cette influence, par
mi lesq'üeÜes celle des Tsimihetys, et à examiner la cause de cette exception.

Ti::.'oi~ ouvrages mentionnent avec documents les immigrations arabes à Mada
gascar .....

. '. '

<F1àcoùÎ"t;>Hisi6ife de la grande île de Madagascar (1658)

i1< de V . ~;':Voyage 'de Madagascar (1722).
.; , ~.

Guillain;/Documents' s~r'1 'histoire, la géographie et l--e- commerce de la
,partie occidentalè de Madagascar (1845).

"S'il faliait en croire Flacourt, trois immigrations successives se se
rài~ntp~oduites sur là cète 'Sud-Est :

La plus ancienne en daté, celle des zafe - Ibrahim, habitants de l'Ile
Sainte-Marie, que l'auteur s'uppose, 1/ ne connaissant Mahomet ny ses caliphes~

et réputant ses sectateurs pour cafres et hommes sans loy~ ne mangeant point
et ne contractant aucune alliance avec. eux~ cèlèbrant et chommant le samedy et
le,vendredy comme les Maures~ n'ayant aucun non semblable à ceux qu'ils por"':
terit, .. ,i~ être passés en cette tle à une époque reculée;

La seconde, pour laquelle il donne une date plus précise "les blancs
nommés Zaferamini y sont revenus depuis cinq cents ans~soit vers le treiziè

. me siècle.

'.-:,

':,/;.(1) - Première puhlication dans Note~, Reconnaissances et Explorations,
30 Avri l 1898.
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La troisième enfin, les zafecazimambou Hn ly Bont venus que depuis cent Cî-n
quante ans".

Peu de détails, du reste, sur la premlere immigration, évidemment ancien
ne. Beaucoup, en revanche, sur la seconde. Rahadzi et Racoube, petits-fils de
Ramini, prophète, qui, par la jalousie des sectateurs de Mahomet, avaient été
obligés de se réfugier à Mangadoné ou Mangaroro, une terre de l'Orient, après
maintes péripéties de voyage, viennent échouer à Madagascar en deux flottes sé
parées. Celle du p,remier aborde dans la rivière d'Harangaravaka, près de Manan
zari, celle du second, dans l'estuaire de Mangoro. Rahadzy, suivant les côtes,
va jusqu'à Lamanoussi (probablement Fanivelona sur la rivière Sakaleona), où
il s'établit et se marie avec la fille du chef,Racoube, lui, remonte la riviè
re Mananjary, passe à Homby, Sandrankanta, Manamboudou, Saafine, Somniga, Ana
chimoussi, Azouringhets, où il se marie à la fille du chef, et se retire à Bo
hits Andriana. Les descendances des deux frères portent le nom de Zaferamini.
Remarquons que ce pays des Azouringhets, voisin des Anachimoussi, touche au
Betsiléo, et que, sur la carte de Flacourt, figure le nom d'une autre peuplade
Zaferanongs au pays de Famantara, voisine des Vohits Anghombes (Hovas);"ou bien
ce sont eux-mêmes ayant une très grande étendue de pays"~ dit-il lui-même.

,Quant à l'invasion des Zafecasimarnbou, qui vient opprimer et "ravaller" les
Zaferamini, elle' fut localisée dans le pays de Matatana, "envoyée, dit Fla
court, par le Cal1:ffe de la Mecque pour instruire ées peupZes .• ,il y a cent
cinquante ans", soit vers le commencement du seizième siècle. De la côte Nord
Est, il niest pas question dans l'écrivain du dix-septième siècle, qui avoue
diailleurs n'avoir pas dépassé Antongil et parle seulement par oui7dire des
orfèvres de Boamaro, (Vohémar), dont quelques-uns ont émigré au pays d'Anossy.

Or, les ruines de l'embouchure de Mahanara, et les pièces d'or de Benavo
ny sont venues prouver péremptoirement liexistence d'une ville ancienne. Se
rattache-t-elle aux immigrations du treizième siècle? La date des monnaies
(Fatimités du XIIè siècle) semble l'indiquer. D'autre part, les débris de po
terie ne ressemblent en rien à ceux de la côte Ouest, dont nous aurons à par~

1er tout à l'heure; nulle part, également, nous n'avons vu de puits sembla
ble à celui de Mahanara,' constitué en tubes de béton. La recherche des vesti
ges de la côte Sud-Est pourra seule permettre de faire ou de repousser un rap
prochement difficile avec ceux de la côte Ouest.

Contentons-nous, en attendant, de mentionner l'opinion de M. de V" "Les
Blancs sont venus autrefois de Mazambique, située dans l'tle de Prase 3 d10ù
ils furent chassés par le Tiran de Quiloë3 qui, sfétant rendu mattre de leurs

. biens et de leurs pats, les obligea, par ses persécutions, d'en sortir; ils
s'embarquèrent dans le dessein de chercher quelques iales inhabitées où leurs
familles et eux puissent se retirer et fonder un nouvel établissement ; ils
échouèrent en notre grande tle3 qui leur parut propre pour ce qufils méditai
ent; ils n1eurent pas de peine à s'emparer des meilleures places, qu1ils oc-'
cupent encore aujourd;hui~ et ils Sf y multiplièrent de telle sorte que leur
nombre, en peu d'années 3 égala celui des naturels".

Il n'est pas question, dans cet exposé, du polnt d'atterrissage de l'im
migration; le point de départ seul est spécifié: c'est Mozambique. Cette re
marque peut nous servir ultérieurement.

Examinons~ en effet, la côte Ouest. Au Nord de la baie du Courrier, dans
la baie diAmpanisana, baie Jen'Kison de la carte d'Owen, quelques vestiges de
murailles attirent l'attention; les indigènes les attribuent aux Antalaotras
(ho~mes d'outre-mer).

Dans la baie de Mahajamba, en face du village de Longany ou Langany, sur
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la petite île Mandza, quelques murs à demi écroulés se dressent sous les ar
bres. Dans son ouvrage, Voyage de découverte à la côte d'Afrique ,(Londres
1835), Boteler signale ces ruines :"La baie Majambo parait avoir été habi
tée par des Arahes~ vu que leurs tombes existent encore sur le sommet de la
petite ile située près de la passe. Des arbres se sont élevés au milieu de
ces tombeaux noircis par le temps et qui ne seront bientôt que des ruines".
Ultérieurement, un lieutenant de vaisseau publia une brochure sous le titre
'~uines de 1 9t1e Mandza". Nous l'avons eue entre les mains autrefois: elle
contenait un plan des ruines où figuraient une ~osquée et quelques rectan-

gles de maçonnerie presque arasée. L'auteur, qui avait visité ces ruines,
avait trouvé dans les décombres de la mosquée un plat, primitivement fixé à
la clef 'de voûte, dont les débris avaieIlt été emportés par lui et confron
tés avec d'autres semb'lables. Ce rapprochement avait permis de l'attribuer
à une époque antérieure au XVIè siècle, croyons-nous ",célr 1 iouvrage nous
manque pour contrôler ce fait. ,Des indigènes de la régi'6n, consul tés par
nous, faisaient encore remonter l'origine de ces ruines aux Antalaotras.

Or, de conversations tenues avec les chefs Sakalaves de la Betsiboka,
il résultait qu'il y avait sur l'île d'Antsoribory, dans la baie de Boina
(Bouéni), des ruines anciennes, attribuées également aUk Antalaotras. Quels
é'taient donc ces gens di outre-mer, des Arabes cértainement, à en juger par
les descendants, dont les traits et le teint sont différents de ceux des iù
d{gènes ? Une visite à Boina pouvait seule nous fixer ; des guides et un pi
lote choisis nous menèrent à l'îlot de sable situé au fond de la baie~ en
face du ,vi llage ac tue!. Au bout de quelques pas, nous tombons sur un champ
de poteries; le rivage de la mer lui-même en est encombré ; reliés par les
huitres comme par un ciment, ces débris const.ituent de vrais rochers qui en
tourent l'î~ot. Sous les arbres, les ruines d'une mosquée, ; une fouille pra
tiquée en avant de la "cella" du sanctuaire fait trouver, à lrr.20 sous ,terre,
une petite marmite renversée, appuyée sur une pierre, dans laquelle des os
sements d'un jeune chevreau sont mêlés à des débris de fer. Nous suivons le
rivage, la brousse était trop ~paisse, et"à chaque pas, ce sont des anses
de cruches de grandes dimension~ des fragments de grès vernissés, etc. A
droite, dans le fourré, sont les tombeaux, nous dit le guide : nous nous
trouvons en présence, effectivement, à 200 ~ètres du rivage, de cinq tom
beaux de formes différentes en maçonnerie de chaux stuquée dont l'un dresse
encore une élégante coupole terminée par un amortissement décoré ; elle a
été soutenue par les racines adventives d'un grand banian, qui lui servent
de pied-droit; trois autres coupoles gisent à terre presque entières.

Dans la clef de la première, incrustés dans le stuc, j'ape~çois les
débris du plat recherché de porcelaine blanche avec dessins bleus, d'une
composition heurtée, bizarre, sans formes apparentes, formée de parties pla
tes et de traits pleins ou déliés. A cSté, vers le Sud, un petit édicule;
plus loin, une enceinte de huit mètres présentant à l'intérieur unepremiè
re cour et, dans la seconde, un sarcophage de 2m60. Vers le Nord, un pre
mier tombeau entièrement en ruines, puis un second presque intact: partout

,des portes .,arquées et ornées de moulures. Dans le tombeau principal , deux
larges poutres en croix devaient supporter"les quatre coupoles : leur encas
trement sur les murailles opposées est encore visible.

L'importance ries tombes. leur décoration,prouvaient que nous et~ons en
présence des restes d'une grande cité. Le guide Tumbo, d'origine antalaotra,
consulté, nous fit le récit suivant, que M. L'Administrateur-adjoint Béné
vent voulut bien m'interpréter:

"La ville de Boina a étég;ondée par les Antalaotras. Ceux-ci ne sont
pas une race de Madagascar~ mais des Arabes venus d'une ile située du côté
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des Comol"es 0 Ce tte -île a sombl"é dans un OUlYlgan de p Lucie et de vent : les ha-'
bitants~ l"éfugiés sur' Leul"s boutr'es~ ont fa-it voile Vel"8 Nadagascal", Les uns
ont été à ZtOuest~ Zes auty'es au Sud, Tl if en a Gui ont été attel"nl" dans la
baie de Mahajambo, Le Sultan) lui,} est ve~u èi Boina, Ils avaient beaucoup de
boutl~es~ faisœi.en-t le commel"ce et étalent ,piches; 1:ls firent une grande v"il
le ovec des fOY't1~j"ùxdions, Ils restèrent 7"ongtemps m:nsi, faisant le commer
ce, mais ils fiœent tTahis pal" âes gens de chez eux, qui prévinrent les Saka
laves de l'Ambongo, IL" 1.1 avait alops deu~r sultans, CC1JTlb07l1ba et Manafil. Les
Sakalaves de l 'Arnbongo ~n:rLY'ent avec: 250 pirogues -(l"akaf1:a) ~ sUY1?l"ir'~~t la vil
le~ tuèrent le sultan et une part1:e de sa famille, Quelques-uns pw'ent s'en
fuir avec des lxnitt'e8~ en emr)Ol"tan-t Zeuy's :richesses., et~ quand ils furent au
large., iZs fü~eYit somb't'ey' les bouty'es et péril"ent tous". Telle est la légende
aujourdihui connue des indigênes.

Or, dans la vieille carte faite par M_ Robert en 1727, au Sud de la gran
de baie de Passali (baie de }1ajunga), figure une autre baie plus petite dé
signêe sous le nom de Massali-le-Vieux.

D~autre pay't dans son ouvrage sur Hadagascar, H,obert Drury, délivré de
l'esclavage où. il avait été ~'éduiL dans le Hénabé, raconte (ju'il visita en
1716 la baie de ~lananhara ou de Bombetoke, où il ne fait mention d'aucune
ville, tandis qU'LI sl.gnaLe ; "UYie p7.:v1~èN! un peu au Sud de cette dernière et
èi laquelle les naviY'es oT'abes alLaient une fois llan". Il désigne ce point
sous le nom de Massalège"

Oue maintenant nous consultions l'ouvrage de Guillain, si laborieuse-
ment documenté, et la lumière se fait sur les établissements antalaotras ;
si son récit nlest pas, sur llorigine et la fin, d1accord avec la légende,
il est corroboré sur toutes les autres parties par l'existence m~me des rui
nes aux endroits indiqués. En voici les points principaux. Le Cheik de Bou
kdadi, situé aux environs de Bosra, nommé Hassani, ayant reçu un soufflet de
son fils) préféra s" exiler plutôt que de me ttre à mort le coupable, Il s' em
barqua avec ses gens) ses esclaves et ses richesses, dans sept bateaux, sortir
du golfe Persique, il se dirigea vers la eSte orientale d'Afrique et y abor
da au Sud de Mombaza. Il fonda, sur la rive gauche de la riviêre, une ville
nommée Pongani et laissa 8_ sa mort deux enfants mâles, Cambamba et Amadi.
Cambamba se transporta sur la rive droite de la rivière et fonda le village
de Bouéni" A la suite de fuerres dans le pays, ils partirent avec tout leur
monde et se dirigèrent vers la terre de Kom'ri, nom que donnaient~à ~~adagas

car les navigateurs arabes de l'époque" La flotille atterrit près de l'île,
à ,A..mpan'hassi (Ampanisana), où les émigrants débarquèrent avec l'intention
de se fixer- Ils y avaient déjà fait des constructions et élevé une muraille;
mais, reconnaissant: Le terrain irnpropre à la culture, ils se transportèrent
au Sud, dJabord sur liîle de Nossi Kemba, ensuite abandonnée, puis à la baie
de Hahajamba, Ils y fondèrent le village de Pongani (devenu Langany), placé
sous l'autorité dVAmadL Cambamba alla slétablir dans IJîle de Hakamby (à
l'entrée de la baie de Boina) " où serait encore son tombeau, A sa mort, son
fils Amadi alla s'ftablir avec ses sujets dans la baie même, sur une petite
île (Antsaribory), pu~s également sur la terre ferme près du village d'Am
bondro, où des ruines existeraient encore. La ville fondée prit le nom de
Bouéni, en souvenir de celle établie sur la côte cl J Ah'ique. Amadi du ~'1aha

jamba avait eu pour successeur son fils Maikdadi, qui eut également pour
successeur son fils, nommé Amadi. A sa mort, il laissa le trône à son fils
Faki, Entre temps,. les enfants de la soeur dfAmadi, Bal<ri et Ibrahim, étaient
allés fonder l'un, le viiL:1.ge de Kandrany, l'ialltf'E:} celui de Baly, dans la
baie du même nom.

Au moment de l'invasion des Sakalaves de l'Ambongo, sous la conduite
diAndnamandisoarivo) 12s i21.ntalaotras, qui ~vivaisnt indépendants des chefs
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indigènes,refusèrent de reconnaître son autorité. Pongani fut pris" Amad;i
tué, et ses sujets rejoignirent leurs compatriotes de Bouéni, ceux de Kan
drany également. Toute la population se réfugia dans la petite île, (Antsa
ribory), qu'on travailla à fortifier. Assiégés par les Sakalavas~ ils pro
fitaient J.a nuit d'un passage à gué pour's'approvisionner sur la, terre fer
me. Un des leurs fut surpris dans cette traversée ~ l'ennemi profita du
chemin et tomba sur la ville, au soir où la population sans d,éfiance: chauC"
tait et dansait. Jugeant toute résistance vaine, ils se soumirent. Tel est
17ensemble du récit fait par Guillain.

En consul tan!: les documents ultérieurs publiés par lui sur la, chrono,""'"
logie sakalave, nous pouvons faire remonter à la fin du XVllè, siècle r 'ané
antissement de la puissance antalaotra par la prise de la ville de· Bouéni,
le fils d "'Andriamandisoarivo, Andrianambouni, règnant en J 716 à Kandrany au'
moment où Drury sortait du Ménabé. Quant àla date de l'immigration que Gu,i)
laiq place vers la fin du XVlè siècle, nous savons qu 1 au moment de lac prise
~e la vil b, Ftl~i ou V@mH fi'l,ki I&gn?it: Èi, ~Qg&fl,i. Cg J1·gl<i ?s;t.".il l,e fils
d li Amadi, c' est-à-dire le petit-fils de Çambamba ? Nous 1 ~ ignorons encore.
Telle doit itre. dans ses grandes lignes. l'histoire des Antalaotra& : c'est
donc bien en présence de la ville de Boina, capitale du royaume de même: nom\;.
antérieure à la ville de Majunga, fondée vers 1758, que nous, nous trouNon<s,
dans l ''île d'Antsaribory,o et la côte Ouest, du cap Diégo jusqu'au, Cap. Saïnt
André. a été colonisée par des Antalaotras.

De là jusqu'à Tuléar, nous ni aVons pas encore trouvé trace d' étahlis-'
sements arabes: nous signalons seulement ~ l\attention des, voyageurs, l~rrp

d; Andriamioraka (ancienne île Grab) , au Nord d,u cap Saint-Vincent; où' exiS'.""'"
tent de nombreux tumuli dont 1 iun,oe fonne pyramidale, semble porter une stè
le à la pointe et sert de point de repère aux navigateurs.

Sur la côte proprement dite, il ne nous semble pas, qu'il y ait eu' lie
moindre établissement" Nous avons eu, du reste, la bonne' fo'rtune de~ tl'ouvel:,
dans les archives de Sainte-Harie le mémoire sur Madagascar de La'sa118':,. tom::
pagnon de Benyo'wsky. Lasalle, après la mort du baron à Angontsy, pal:cou'Fut
l'île en tous sens et a laissé le manuscrit curieux de ce voya.g,eur. Le 3, d'é:
cembre 1788, il arrivait à Saint-Augustiri,où régnait le ro·i Camb.zoma. IL en'
repart le 11 net suit la cête aride et défendue par une forte barre de sa
ble et plus1:eurs ilots qui s f'étendent fort au large. Le 4 janvier, 1?8,9~, il
arrive çl Majunga~ capitale du pays des Cyclaves. Les Arabes y ont un é:tabr
Zissement considérable pour protéger leur commerce aVec les naturels .. Ils:
doivent leur facilité d "Y commercer à leur soumission aux lois de la reine
(Vahiny) H. .

A ce moment, en effet~ Majunga était fondée, la puissance kntalao;t;rai
ruinée et les banians poussaient déjà sans doute dans les ruines, de· Boina
(Bauéni), où reposent les sultans de Baina.

Il est certain. qu ':une grande partie de la' tribu Anta1:aotra· échappa. à
la ruine de la ville, car vers 1716, Andrianamboani 'nomma sa fille And;ria-
nantanarivo reine des Anta1aotras ; d'autre part, il y avait encore vers
1840, à Nossi-Bé, un chef des An~alaotras, nommé Abderrhamamben-No'uri; hom
me lettré. fort intelligent, qui affirmaitquien 1742, so~~ le régne d~ Sa~

kalave Andriamahatendy, son grand père était allé se marier à, Bouéni,. q,ue·
les Antalaotras n~avaient pas encore, quitté pour aller à Majunga. Dumaine,
qui visite ce dernier port en 1792, y fait remonter lriétablissement des Ara
bes à 34 ans : llabandon définitif de Boina a donc dG se faire vers 1750~ et
Andriamahateridy, qui régnait primitivement à-Marovoay, doit être, comme' le
veut la tradition indigène, le fondateur de Majunga. Dispérsés auj.ourd'hui
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dans la population, les Antalaotras subsistent encore en fortes proportions
dans les points voisins de leurs anciens établissements, principalement à Am
pasindava, dans la baie de Mahajamba, et à. Katsepé, dans la baie de Majunga.
Leurs descendants, bien qu'aujourd'hui fortement métissés d'indigènes, ont
conservé le caractère primitif de la race: ils sont d'ailleurs commerçants
actifs et industrieux. (1)

(1) Lforthographe des noms malgaches a été étab~ie conformément à la pronon
ciation usitée dans Za région où les documents ont été Y'ecuei PAs en sui
vant l'orthographe employée par les auteurs cités (A. Jully).
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